LA  NYMPHE  DE  L’AISNE 

A U R O Y. 


D Es  heureux  Citoyens  qui  vivent  fur  ces  bords , 

Ma  voix  t’ofFre  aujourd’huy  le  tribut  & l’hommage  j 
GRAND  ROY,  de  leur  amour , écoutant  le  langage^ 
Daigne  en  agréer  les  tranfportsi 
Témoins  de  leurs  vives  allarmes, 

Du  fond  de  mes  rofeaux  j’ai  vu  couler  leurs  larmes  j 
Le  pere  jufqu’au  ciel  portoit  des  vœux  ardens  j 
La  mere  dans  fes  bras  ferroit  un  fils  qu’elle  aime, 

Et  ce  fils  étonné  de  fa  douleur  extrême 
Répondoit  par  des  cris  à fes  gémiffemens. 

Vous  pleuriez  comme  nous,  vous  dont  le  tendre  zele, 

En  vain  d’un  Roy  mourant  rappelloit  la  chaleur. 

Déjà  . . . mais  détournons  cette  image  cruelle,  \ 

Elle  coûte  trop  à mon  cœur.  ' 

Portons  les  yeux  fur  un  plus  doux  fpedaclc , 

Tu  revis , Prince  , en  ta  faveur  , 

Le  ciel  vient  de  faire  un  miracle, 

Il  le  devoir  à notre  ardeur. 

Ouy,  tel  que  le  foleil  qui  d’un  affreux  orage 
fort  plus  brillant,  plus  radieux  , 

Et  paroît  à la  terre  encor  plus  précieux, 

Lorfqu’il  eftr  vainqueur  du  nuage 
Qui  le  déroboit  à nos  yeux. 

Tu  renais , Prince , & tout  femble  renaître  v 
Je  vois  autour  de  moi  les  plaifirs  reparoître5 
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J’entcns  mille  & mille  concerts , 

Les  feux  s’allument,  Tairain  tonnej 
Et  la  fufée  aux  yeux  d’un  peuple  qu’elle  étonne, 
s’élève  , éclarre  & brille  dans  les  airsi 
partout  1 allegreffe  publique. 

Par  des  cris,  par  des  chants  , s’explique» 
L’un  bénit  ces  momens  heureux. 

Qui  raflurent Ton  cœur  , qui  rendent  à Tes  vœ^jx 
Son  Roy,  fon  Protedeur,  fon  Pere: 

L’autre  pour  toi  demande,  efpere 
Un  nouvel  ordre  de  beaux  jours, 

Et  conjure  les  deux  dans  fon  ardeur  fincere , 

Même  aux  dépens  des  liens,  d’en  prolonger  le  cours 
O vous  , Conquerans  redoutables  , 

Premiers  Monarques  des  François, 

Yous  donc  on  garde  ici  les  cendres  refpedables. 
Eveillez-vous  un  moment  a ma  voix. 

Soyez  témoins  & jaloux  de  l’hommage 
Qu-  offre  à LOUIS  tout  un  peuple  charmé  j 
De  ce  Prince  apprenez  quel  efl:  l’heureux  partage, 

Il  règne  fur  les  cœurs,  il  vit  pour  être  aimé; 
Sçaehez  que  comme  vous  ce  Roy  chérie  la  gloire, 
Que  couronné  par  la  vidoite, 

Par  notre  amour,  par  fes  vertus, 
îl  doit  trouver  fa  place  au  Temple  de  Mémoire, 

A côté  des  Cefars,  au  deffus  des  Titus, 
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ODE 

Sur  le  retahlijiement  de  la  famé  du  ROY. 

DU  haut  de  la  voûte  azurée 
Quelle  Déeffe  fend  les  airs , 

Et  vient  de  mille  attraits  parée. 

Rendre  la  joye  à TUnivcrs? 
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Don  du  Ciel,  Santé  bienfaifànte, 

C’eft  toi  j j^apperçois  ton  flambeau  ; 

La  nature  foible  , expirante, 

A ton  afped  fort  du  tombeau, 

cra 

Un  brillant  filion  de  lumière 
T’annonce  à mes  yeux  éblouis  5 
Tu  viens  fauver  la  France  entière,. 

Puifque  tu  viens  fauver  LOUIS^ 

■w  ■ 
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Hélas  ! tandis  qu’à  la  Vidoire 
Lui-mcrae  guidant  les  Guerriers , 

Nous  le  voyions  couvert  de  gloireg 

Courir  i de  nouveaux  Lauriers  ^ ' 
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Des  ftedrs  qui  cdqrônnolent  nos  cêteSj 
Quel  Démon  flétrie  les  couleurs, 

Et  foudain  terminant  nos  Fêtes, 

Ouvrit  la  fource  de  nos  pleurs  ? 


Dans  l’horreur  d’une  nuit  profonde, 
Nous  avons  vû  l’heure  où  les  Dieux 
Alloient  redemander  au  monde 
Leur  préfent  le  plus  préciéuxï 

C73 

Déjà  tu  frappois , mort  terrible  j 
Mais  voulant  lui  ravir  le  jour, 

Tu  n’as  rendu  que  plus  fenfible 
Et  notre  zele , notre  amour. 

Pourquoi  trancher  Tes  deflîhéés  ? 
Arrête,  difions  nous  cent  foisj 
Barbare,  compte  fes  années j 
Tu  n’as  compté  que  fes  Exploits. 

Enfin  touché  de  nos  prîei'es, 

Et  propice  à nos  vœux  ardens , 

Le  Ciel  rend  le  meilleur  dès  Perei 
Aux  plus  fidèles  des  Enfant. 
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Non,  il  n’eft  pjis  vmi  qui 
Les  beaux  jours  foienc  évanouis  j 
Le  véritable  tenis  de  Rhéc, 

C'eft  le  tems  où  régné  LOUIS. 

Son  ame  gcnéreufe  $c  tendre 
Réunit  toutes  les  vertus  j 
C’eft  dans  la  guerre  un  Alexandre, 

Et  dans  la  paix  c’eft  un  Titus. 

Héros  digne  de  la  Couronne, 

Délices  d’un  Peuple  emprefte  , 

Nos  cœurs  l’auroient  mis  fur  le  Thrône 
Où  le  choix  du  Ciel  l’a  placé. 

<§> 

Heureufes  les  vaftes  Provinces 
Qui  vivent  fous  fes  juftes  loix. 

Et  qui  dans  le  meilleur  des  Princes ^ 
Polledent  le  plus  grand  des  Rois, 

cra 

Dieux , protedeurs  de  la  Patrie , 
Nous  n élevons  qu’un  cri  vers  vouS| 
Veillez  feulement  fur  fa  vie, 

C’eft  veiller  au  bonheur  de  tous. 
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CHANSON 


Sur  le  Pafage  du  Roy  dans  la  Généralité  de  Soifons  , ^ fur  fâ 


convalefcencc.  Sur  l'air  Et  allons  ma  Tourlourirette, 


L LO  NS  gai  Compère  Blaize , 


Jr\.  Allons  gai  , allons  gaiment» 
Tattigai  que  je  fis  aife 
Nôtre  Roy  fe  porte  bian. 

Et  allons  gai , Compère  Blaize  y 
Allons  gai  allons  gaiment. 

Quand  il  pafllt  à la  Fere 
On  l’ut  pris  pour  Monfieur  Mars  , 
Ma  foy  nôtre  Minagérc 
L’y  jettit  plus  d’un  regard. 

Et  allons  &c. 

Ce  fut  bian  une  autre  Fête 
Quand  il  arrivit  à Laon 
Le  Gouverneux  , de  fa  tête , 

Luy  fit  un  biau  compliment. 

Et  allons  &c. 

Si  t’avois  vu  fe  débatte 
Monfigneur  nôtre  Intendant 
Il  faifoit  le  diable  à quatre 
Pour  bian  reçevoir  fes  gens. 

Et  Allons  &c. 

Ne  vla  t’il  pas  l’Intendante 
Audi  qui  s’en  viant  à Laon 
Par  ma  fite  aile  eft  charmante 
Charmente  aile  eft  oüy  vrayment 
Et  allons.  &c. 

Quand  le  Roy  fut  en  Alface 
A Béry  Ton  paffit  lieau , 

Chacun  avoit  bonne  place 
Sur  un  grand  Pont  de  batiaux. 

Et  allons  &c. 

Mais  quand  il  fut  en  Lorraine 
J’aprime  qu’en  fon  grabat 
^ Lafievre  quotidiaine 
L’avpit  couché  tout  à plat^ 

Pefte  foit  de  la  vilaine 
De  l’avoir  réduit  fi.  bas* 


J’etjons  en  défefpérance 
Quand  arrivée  à Soiflbns 
La  bonne  Reine  de  France 
Jettit  des  pleurs  à foifon  , 

Je  nous  mime  en  abondance 
A pleurer  à l’unifon. 

L’Intendant  qui  fait  écrire 
Ecrivit  par  un  courier 
Son  retour  nous  fit  bian  rire , 
J’en  écorchis  mon  gofier. 

Et  allons.  8cc. 

L’evêque  plein  de  tendrefle 
Pour  la  race  de  Bourbon  , 

Pour  marquer  fon  allégrefle 
Fait  chanter  un  lédèon- 
Et  allons.  &c. 

Toute  la  Ville  eft  en  danfe 
Tout  SoilTons  paroît  en  feu. 

Le  Vin  coule  en  abondance. 
Buvons  en  buvons  morbleu. 

Et  allons  &c. 

Puilfe  donc  la  Providence 
Des  jours  d’un  Roy  fi  charmant 
Prendre  en  fes  mains  la  défenfe  , 
PuilTe-t’il  vivre  cent  ans- 
Et  allons  gai  Compère  Blaize  , 
Allons  gai  , allons  gaiment. 


